

[image: cover]






[image: ]





Eric BENOIT est né en dans le pays-haut Lorrain en 1963. Fils de la sidérurgie, il peregrine dans un milieu social riche et modeste. Il s'éveille ainsi au monde. Au fil d'une curiosité de chaque instant, d'une vie douce, douloureuse aussi, sa recherche du sens le mène de l'Amour à l'Univers et de l'Univers à toute forme d'expression. Photographies, mots et sculptures sont les reflets d'une avidité de la Vie autant que de curiosité introspective. Une respiration, une thérapie, une quête permanente.





Préface




	Peut-être le signe [image:  class=block]figurant sur la page de garde paraîtra incongru à certains. II ne l'est pas à mes yeux, représentant en lui même la symbiose de l'esprit des religions, la parfaite cohérence de celles-ci pour celui qui la cherche, au travers de leurs fondements simples, de leurs enseignements, hors de tout esprit d'exclusivité, d'adoration béate d'une représentation humaine, et bien entendu de toute connotation sectaire ou ségrégationniste.

Ce signe résonne en moi, plus qu'il ne se prononce. Il symbolise la foi dans ce qu'elle a de plus pur : le divin extirpé de tout. «Maître et disciple de moi même». Le « Je suis» inlassablement traqué, du plus profond de mes forces.




	Lorsque j'étais petit (enfant), je n'aimais pas les livres sans image, aussi j'ai aimé ajouter quelques unes des photos prises sur place durant ces retraites et qui, elles-aussi, gravaient mes impressions.


	Pour terminer, je précise que les textes qui suivent, pour être sérieux, ne se prennent pas au sérieux et ne sont donc pas exempts, de temps à autre, d'un brin d'humour salvateur, qui me fait le plus grand bien.


	Enfin, toute ressemblance avec des personnes ayant existé n'est évidemment pas fortuite du tout.








ABBAYE D'ORVAL


16 september 2014 - 19 septembre 2014


16/9/2014 - 21h


Je suis arrivé ce matin à l'Abbaye d'Orval, sous un soleil radieux. Ce lieu si prenant, but de nombreuses visites. Le «Val d'Or » si souvent côtoyé. J'y suis finalement, pour m'offrir ce précieux cadeau du temps. Quelques jours pour moi, pour moi seul, sans autre but que d'être là, pleinement. Sans autre souci, rien à planifier, rien à exécuter, rien à faire. Être Quelques heures plus tard... La nuit vient de tomber depuis peu, je couche en quelque sorte mon premier ressenti.
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Sans vouloir utiliser de terme excessif, il me semble que mon corps et toutes mes sensations me disent déjà à quel point j'ai raison d'être là. Immédiatement après mon arrivée, à l'accueil, le lieu m'a pris pour m'accaparer doucement. Il m'a pris dans ses bras. Et quel bonheur de voir, entendre, sentir chaque chose comme faisant partie de moi-même.


Tout n'est que calme et paix ici. Tout inspire à l ' oubli. Oui, l'oubli, mais celui des choses inutiles, l'oubli du superflu, de ce qui nuit et distrait. Il n'est plus nécessaire que de marcher, contempler, manger, écouter, sentir, se reposer, glisser sur le dallage de pierre, sentir la force du chêne séculaire, frémir sous les ailes de la chauve-souris, onduler au gré du vent, comme une roseau, comme les feuilles ; se mettre en harmonie. Résonner.


Amplifier en moi tout ce que mes sens me transmettent. C'est simple comme c'est beau. C'est beau comme c'est simple. Quelle joie que le soleil du jour, plus chaud que l'automne ne l'accorde habituellement. Mes yeux ne se rassasient pas de tout ce qui m'entoure.


Chaque pas, chaque déplacement modifie le point de vue et procure une autre sensation dans le cloître.


Joie de s'asseoir avec un livre près d'un buis harmonieux. De se lever pour faire quelques pas puis continuer sa lecture. Plaisir d'entendre le crissement des pas sur le gravier.


Joie du tintement régulier des cloches rythmant les heures et les offices. Plaisir de voir glisser la coule claire revêtue du scapulaire marron du moine dans la coursive du cloître. Joie de n'être plus guidé que par la cloche du repas pris en silence et l'appel des messes, à midi, puis les Vêpres, Complies.


Demain matin, je risque de manquer les Vigiles à 5 heures. Peut-être les Laudes seront-elles plus accessibles à 7h30 ?


Alors qu'il n'est que 21 heures, je me sens prêt pour ma nuit. Apprêté à la tombée du soir par une promenade privilégiée dans les ruines de l'Abbaye. Moment intense et prenant du lieu où ce chêne séculaire a puisé toute l'énergie dont il témoigne par sa vigueur de jeune homme, sa ramure exceptionnelle, ses branches comme des troncs et cette aisance protectrice.


Il a tout vu, il a tant vu. Il peut tout et il me dit qu'il est moi. Le sens de l'univers est ici révélé plus qu'ailleurs. Dans ce recoin proche de la pharmacie ancestrale de l'Abbaye, une pierre majestueuse est posée, telle un autel.


(Je me suis souvenu du marbre de l'Ashram de Sri Aurobindo à Pondichéry.)


J'ai posé mon front sur la pierre et c'est moi que j'ai vu, ivre de vie. Souriant et gambadant. Je n'avais rien d'autre à voir. Tel était le message. Simple et fort à propos. Je vais reprendre un de mes livres de chevet («Qoëlet» ou «Qui fuis-je... ») selon mon envie et partir pour une nuit monastique.
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17/9/2014 - 9h


Pas de brutalité dans l'éveil ce matin ; pas de difficulté non plus à me mettre en mouvement.


J'étais prêt pour les Laudes où les chants des Moines ont doucement éveillé mes sens et mon corps.


Je me laisse porter par la simplicité et la douceur du « juste nécessaire ».


Le ciel était bleu au lever, le pré qui fait face à ma chambre couvert d'une fine couche de brume d'où émergeaient les silhouettes encore indécises des moutons noirs qui paissaient gentiment.


La lumière douce accompagnait les pas des fidèles qui se rendaient à la messe. Parmi ces fidèles, je ne me sens ni intrus ni complètement en phase ; mais avec suffisamment d'aspiration commune pour être là.


Je me reconnais davantage dans la musicalité des chants et la douceur des voix que dans les paroles qui me semblent par trop excessives, moralisatrices, intransigeantes...


Mais parmi celles-ci, nombre tiennent aussi de la spiritualité et de l'aspiration commune à un acte d'amour, à une vie centrée sur ce dernier.


Éveillé dans ces conditions, le petit déjeuner se trouve être un instant privilégié. D'abord parce que j'ai faim ! Puis parce que, comme tous les repas, il est pris en silence. Sans obligation de trouver des mots à partager. Ce qu'on partage est bien plus important : le silence, qui dit tout. Le réfectoire incite aussi à ce silence, seulement rythmé par une musique inspirante.


Il a la forme rectangulaire habituelle des grands réfectoires de monastère. Ouvert par de nombreuses petites baies en plein cintre, apportant une lumière tamisée à travers des vitraux chatoyants et discrets intégrés au centre des vitrages.


Les arcs des fenêtres compensent toute la rigueur rectangulaire de la salle, au bout de laquelle se dresse une majestueuse cheminée dont le conduit est aujourd'hui condamné.


On s'attarde volontiers dans la salle pour savourer cet instant en même temps que quelques tartines de pain et de fromage d'Orval.


Dans cette architecture cistercienne, tout est pensé pour flatter les sens. Rien d'austère même si le mode de vie se veut réduit au plus simple. La beauté brute et absolue d'une ogive, d'un arc en plein cintre, d'un buis taillé, d'une porte massive et sculptée, d'une pierre habilement déposée, d'une fontaine antique gazouillant d'un filet d'eau, d'un ruisseau comme dompté passant sous le bâtiment, d'un cloître éclairé de plantes et de lumière, d'un autre fait de pierres parfaitement ordonnées, graviers ratissés et orientés à la japonaise.
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Tout est sujet à l'émerveillement des sens et à la contemplation relevant du divin et de l'univers.


Tout rappelle cette symbiose abso8lue, sans oublier l'essentiel, que sont l'accord, l'intégration, la fusion à la nature qui englobe, enserre ce que l'homme a fait, en le magnifiant.
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17/9/2014 - 20h47


De retour dans ma « cellule », je pose quelques mots, comme les Complies ont déposé la nuit sur notre vie. Les prières célèbrent chaque instant du jour plus encore qu'elles ne le rythment. Elles sont au diapason de la pulsation de la terre, de la vie, de l'univers en somme. Elles le rappellent simplement, justement, nous aidant à poser notre esprit en même temps que notre corps, à les intégrer dans la vie de la manière la plus naturelle qui soit.


Les Complies de 20 heures, comme les autres offices, comportent des psalmodies et prières, dédiées à l'heure du jour qu'ils célèbrent. Ce soir, je fus particulièrement ému par le « Salve Regina », lorsque les lumières s'éteignirent, pour ne laisser qu'à un éclairage extérieur le soin d'illuminer doucement le large vitrail circulaire représentant la vierge à l'enfant au dessus du chœur.
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